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Les territoires ruraux se sont engagés dans une course à la société de l’information. Des projets
surgissent, appuyés par les télé-activités, et visent à promouvoir leur diffusion dans la
population. Cependant, malgré l’énergie déployée, on déplore un décalage entre les voeux des
institutions et offreurs de technologie au regard de leurs prévisions de développement et la réalité
des pratiques en termes d’usages. Alors que l’offre technologique se constitue, que le discours se
veut mobilisateur, personne ne fait cas de la demande de ces milieux. Ce travail part de
l’hypothèse suivant laquelle l’émergence d’une demande sociale des télé-activités et son
expression sous une forme collective aboutie sont la condition de la diffusion de l’innovation.
Cette dernière relève d’un processus de médiation portée par des acteurs capables de faire le lien
entre l’innovation et ses futurs utilisateurs. Partant de la sociologie de la diffusion et de la
sociologie de la traduction, l’approche choisie est méso-sociologique et s’appuie sur
l’observation des jeux d’acteurs. C’est en les mettant en lumière qu’on voit se dessiner ce
processus de médiation sociale. Il apparaît comme étant la face cachée d’un réseau humain qui se
tisse sur un territoire.

Mots-clefs : télé-activités, diffusion de l’innovation, réseau, demande sociale, médiation,
partenariat.





Rural areas have embarked on the information society race. ICT projetcs arise and aim at
promoting ICT diffusion inside the society. However, despite time and money spent, there is a
gap between institutions and suppliers wishes regarding their forecast and the actual uses. While
supply is increasingly structured and speeches mobilize people’s enthusiasm, nobody cares about
demand. Our hypothesis is that ICT diffusion requires the arising of a collective demand from
these areas. A process of social mediation managed by strong actors may bound the innovation
and its users. After a discussion about usual theoretical approaches (diffusionnism, traduction),
we focuse on games and roles played by local actors. Then, confidence, partnership and
mediation draw up this process : it may be the hidden face of a social network.





1

« Les principaux acteurs sont dans la société1. L’Etat a un rôle majeur, mais ceux
qui sont aujourd’hui les micro-expérimentateurs de ce monde nouveau, c’est
vous, ce sont les entrepreneurs, les collectivités locales. Il faut réinventer la
manière dont s’articulent le fonctionnement des pouvoirs publics, le
fonctionnement de l’Etat mais aussi des collectivités locales, de toutes les
institutions qui ont un rôle collectif, leur articulation avec les initiatives des
citoyens et des entreprises. Pour nous, ceux qui détermineront le changement de
rythme dans l’évolution de la France vers la société de l’information, ce sont tous
les gens d’initiative, de création, de volonté et d’audace. Il y a un décalage
évident entre la superstructure et ce bouillonnement à la base. Ce qui est
important, c’est qu’il y ait un certain nombre de gens très dynamiques, très actifs,
qui soient porteurs et qu’ils exercent un effet d’exemplarité et d’entraînement. Je
pense que l’un des éléments très importants de cette émergence d’un monde
nouveau, c’est la confiance ».

















« L’ère de l’information révolutionne réellement les éléments techniques de la
société industrielle ; quant à ses conséquences sociales, si elle est peut-être
évolutive, en ce sens que tous les changements et avantages ne se produiront
pas du jour au lendemain, elle sera révolutionnaire dans ses effets sur notre
société. (...) Nous vivons un de ces rares intervalles dans l’Histoire, un intervalle
que caractérise la transformation de notre culture matérielle par la mise en
oeuvre d’un nouveau paradigme technologique organisé autour des technologies
de l’information. L’hyperbole prophétique et la manipulation idéologique qui
caractérisent la plupart des discours sur la révolution des Technologies
d’Information et de Communication ne doivent pas faire sous-estimer son
importance fondamentale ».
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« La seule organisation capable de croissance indéterminée ou d’apprentissage
indépendant est un réseau. Toutes les autres topologies limitent ce qui peut se
produire. Un réseau est tout en arêtes et par conséquent ouvert quel que soit
l’endroit par où l’on y accède. En vérité, le réseau est l’organisation la moins
structurée dont on puisse dire qu’elle ait la moindre structure. En fait, il n’y a que
dans un réseau qu’une pluralité d’éléments vraiment divergents peuvent rester
cohérents » ( Kelly K., p25-27, 1995)124.









« Est appelé diffusion le processus par lequel une information vraie ou fausse,
une opinion, une attitude ou une pratique (par exemple et au hasard l’utilisation
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d’une nouvelle technologie) se répandent dans une population donnée » (Boudon
R., Bourricaud F., p180, 1986)144.



























































« Les nouvelles techniques de communication et de traitement de l’information
ont donné lieu, en Ardèche méridionale, à de nombreux projets et
développements tant dans le domaine privé que public. Des organismes de
formation, des entreprises, des associations ou des collectivités ont ainsi monté
des projets et en imaginent d’autres en prenant appui sur des professionnels
locaux particulièrement compétents. Ces initiatives privées et publiques ont, bien
entendu, pris des formes diverses en fonction des intérêts et des objectifs de
leurs porteurs. J’observe, toutefois, que de réelles potentialités sont apparues en
Sud-Ardèche. Elles suscitent aujourd’hui le souhait exprimé par plusieurs
intervenants d’une réflexion d’ensemble afin que, éventuellement, des effets de
synergie soient recherchés. C’est dans ce contexte que je me propose
d’organiser une réunion de travail à la sous-préfecture de Largentière. Cette
réunion informelle (sic !) a pour objet de s’informer mutuellement sur les
expériences et les projets connus dans le domaine très vaste de l’utilisation de
ces nouvelles techniques en Sud-Ardèche. Elle vise également à échanger des
idées pour éventuellement déboucher sur des projets communs et des initiatives
publiques. Je vous remercie de bien vouloir participer à cette réunion avec les
autres personnes dont vous trouverez la liste ci-jointe. »









































« moi, dans cette histoire, j’étais un peu le candide de l’affaire, j’y connaissais
rien aux technologies, maintenant au moins, si je suis pas spécialiste, et si je
bidouille beaucoup, je peux au moins en parler sans dire d’âneries ».



« ça n’aurait servi à rien que certains découvrent pendant que les autres
n’avaient qu’à ricaner, nous, on était pas là pour dire aux autres, tu comprends
rien mais ça peut s’arranger, on était là pour prendre l’habitude de les utiliser
ensemble » (un enseignant).



« à propos de la circulation de l’information au SIVA, B. a eu un déclic et a
compris comment les T.I.C. pouvaient l’aider, c’est-à-dire à partir d’une
application exemplaire...on n’a jamais essayé d’imposer quoi que ce soit à B., on
n’en avait pas besoin car on savait que ça marchait...mais de lui-même, avec un
effet d’apprentissage dû à des applications exemplaires qui peuvent être
reproduites, il a formulé sa propre demande...».





« C’était la possibilité par ma fonction de mobiliser un certain nombre de
relations comme par exemple au Conseil Général, voire à la Préfecture, ou au
niveau régional, pour présenter et défendre des projets qui pouvaient être
montés...bien qu’étant neutre, c’est clair que c’était en même temps une
opportunité pour les gens assis autour de la table ». (le sous-préfet).





« notre groupe de réflexion, composé de partenaires très divers, a l’avantage de
croiser l’ensemble des acteurs qui composent le tissu social de notre région,
collectivités locales, P.M.E., monde associatif, agents administratifs...Il traverse
par ailleurs la grande diversité de nos champs de préoccupation : du tourisme au



monde social, de la restauration à la gestion collective (eau, paysages), de l’école
au chômage et à l’emploi, et compense un maillage socio-professionnel fragilisé
par la faiblesse de sa densité et par l’absence de culture de partenariat local ».



« Internet, ce n’est rien de plus qu’un outil », « Les T.I.C., c’est d’abord un outil »,
« Il faut chercher l’optimisation des moyens », « le gros enjeu, c’est l’amélioration
des infrastructures », « l’étude de la faisabilité et de la viabilité des différents
projets télématiques du territoire est vitale».



« les projets sont non concurrents, il y a une collaboration à jouer entre eux »,
« ces projets sont conciliables, il faut miser sur leur complémentarité », « évitons
les chevauchements et les conflits », « il faut veiller à une répartition équilibrée
des ressources et à un maillage des infrastructures », « tout repose sur la
mutualisation des T.I.C. », « il faut regrouper les utilisateurs », « les centres de
ressources doivent être des lieux de rencontre ».





« Il faut faire monter les entreprises en compétences », « on doit faire de la veille
technologique », « nous devons former et informer la population », « la fonction
du groupe, c’est d’expérimenter des technologies et en faire l’apprentissage pour
chaque membre », « on doit former les élus » « on est là pour faire de
l’accompagnement de projets », « il faut répondre à des besoins ».

« mener une réflexion fondamentale sur l’utilisation des T.I.C. », « préfigurer les
services publics de demain », « éviter la marginalisation d’une fraction de la
société », « participer au modelage du territoire », « ne pas se laisser imposer des
décisions », « faire émerger une demande collective », « faciliter l’explicitation
des besoins de la population ».





« nous sommes tous des illuminés et il ne nous reste plus qu’à utiliser cette
lumière ; pour moi, c’est éclairer la vie publique, pour vous M. B., c’est éclairer
les entreprises » (le sous-préfet), « on a compris l’intérêt d’une chose et dans une
visée messianique, on veut la faire partager. Comment peut-on partager cette
prise de conscience ? On peut réussir notre mission mais nous ne devons pas
rester isolés des gens que nous entendons lier.



« ah, Mesiane, ça vient complètement dans la logique des Inforoutes, on se sent
tout à fait dans l’esprit de ses statuts, répondre aux attentes de ce syndicat ».



« on commence à savoir penser un certain nombre de choses en matière de
relations entre les structures locales, les administrations, les collectivités et les
usagers ; les Inforoutes ont eu des fonds publics, c’est vrai, il est normal qu’elles
s’étendent mais nous avons des choses complémentaires à leur
apporter ». « J’avais informé Dondoux de ce qu’on faisait et il l’avait trouvé très
intéressant » « Si Mesiane est financé, c’est une reconnaissance officielle de ce
que l’on fait »





« ce n’était pas la sous-préfecture en tant qu’institution comme ça aurait pu être
n’importe quelle autre ». « On vit dans une structure, dans cette structure, qu’on
l’appelle la nation ou la société, il y a des points de repère et l’Etat est un point de
repère fort. ». « Grimpi s’est retrouvé citoyen républicain en recevant de l’Etat
une caution qui était nécessaire ». « Je crois que l’Etat a amené une
neutralité...c’est à cet Etat-là que nous nous sommes adressé ». « On a tenu à ce
que nos réunions se passent à la sous-préfecture, parce que c’est un territoire
neutre ». « Ca aurait été difficile de trouver un lieu de réunion aussi neutre et
réunissant qu’une sous-préfecture ».



« on a acquis désormais une certaine légitimité, on doit maintenant la transformer
pour créer une nouvelle forme de proposition dans ce contexte ». « Quand on est
élu, on ne peut pas penser à tout, et tout seul. On a besoin de professionnels
dans chaque domaine et avant ça de paliers intermédiaires pour prendre
conscience de certains enjeux. On a besoin d’appui pour faire le lien avec les
préoccupations des citoyens...et çà, avec l’effet de mode Internet qui fait que tout
le monde se sent le droit d’en parler comme si on était tous compétents, on l’a
peut-être oublié...donc, peut-être qu’en tant qu’association citoyenne, Grimpi a un
rôle à jouer...les élus et les institutions ont la légitimité décisionnelle mais ça
n’est pas la seule légitimité »









« La technologie, on essaye de l’introduire dans notre présentation très
progressivement et à petite dose...moi, souvent, je démarre en disant un truc
comme ça...euh on vous parle d’Internet mais l’homme, le citoyen, le pays, ils
sont où dans tout ça ? ...alors quand je démarre comme ça, en général je suis
bien accueilli parce que les gens n’ont pas l’habitude que quelqu’un qui va parler
des technologies valorise leur pays...si vous regardez un peu la télé ou si vous
lisez des journaux, vous verrez que en toile de fond, y a encore beaucoup de
gens qui ont tendance à dénigrer ce pays et à en parler comme d’un endroit où
Internet n’ira jamais parce qu’il n’y a que des attardés et des abrutis...ou pire on
va s’extasier sur la beauté d’une vie simple, comme si tous les Ardéchois avaient
des chèvres chez eux, et là, on disserte et on déraisonne sur les possibilités
d’Internet pour communiquer et faire de l’interculturel avec le monde entier, vous
voyez ce que je veux dire... » (un chef d’entreprise).



« De quoi on s’occupe quand on parle de citoyenneté alors qu’il est question ici
d’une réflexion sur les télé-activités et de mises en oeuvre de projets...mais on
est en plein dans le sujet vous savez. On est citoyen et on vit dans un système,
alors soit on le trouve mauvais et on se fout des autres et on décide de vivre seul,
soit on estime qu’on a une contribution à apporter, qu’on ne veut pas s’en
remettre exclusivement à des élus, ce qui est bien facile vu que ça nous évite
d’agir et de penser, et alors là, il faut se dire que c’est l’oeuvre de tous qui doit
être engagée...et les télé-activités peuvent changer tellement de choses pour
nous dans les milieux ruraux, en bien comme en mal, qu’il me semble qu’elles
nous poussent plus que jamais à avoir ce type de démarche salutaire...peut-être
que pour les citadins c’est pas flagrant encore, mais nous on voit bien ce qu’on a
à y perdre et à l’inverse ce qu’on peut peut-être y gagner... » (un enseignant).









« nos projets ne peuvent avancer sans partenariat, Grimpi n’est pas encore assez
fort, mais les partenaires locaux ne peuvent aller qu’au rythme des stratégies
intercommunales : faut-il attendre pour que le problème de l’embrayage entre ces
groupes d’acteurs différents soit solutionné ? ».







« Moi, ça m’est déjà arrivé de me retrouver en réunion avec des gens qui sont un
peu comme moi, c’est-à-dire en avance de deux ou trois ans...mais on ne peut
pas tenir tout seul certains discours. Dans mon entreprise, on a toujours eu ce
rôle de pionnier depuis qu’on s’est mis en logique de télétravail parce que depuis
on fait de la veille...mais une entreprise, elle est crédible pour dire ça, c’est bien,
et avancer toute seule, mais là dans l’action publique, c’est autre chose...nul n’est
prophète en son pays et autant j’arrive à convaincre au niveau européen, autant
je sais pas faire tout seul ici » (un chef d’entreprise).



« Pour moi, les télé-activités, c’était une grosse nébuleuse à laquelle j’étais
farouchement opposée et depuis que j’ai travaillé avec des gens de Grimpi, que je
les ai côtoyés régulièrement, qu’ils m’ont parlé de ce que c’était, qu’ils m’ont
expliqué à quoi ça pouvait servir, j’ai un peu avancé. C’est vrai qu’avant, j’étais
vraiment quelqu’un de très opposé...d’ailleurs, c’est ce que je leur ai dit, je
trouverais intéressant que le groupe utilise la matière de personnes comme moi
qui sont des fraîchement converties pour justement comprendre pourquoi les
gens sont opposés à ça » (une chargée de mission à la Chambre d’Agriculture).









« On peut dire que c’est déjà un peu de la concurrence déloyale étant donné les
services qu’on offre...mais, à part une fois, pas une entreprise est venue nous le
reprocher parce que vu les coûts de certains services, les gros offreurs savent
très bien que ce n’est pas encore accessible aux petits...les gens savent bien
qu’on n’a pas de logique commerciale... ».



« Après presque deux années d’existence, moi je fais une évaluation qui est très
bonne de ce groupe de travail...à savoir qu’on a su écouter l’ensemble des
projets, on a favorisé l’émergence de certains indirectement, on a carrément
fabriqué le nôtre, et on a su identifier les bonnes questions à poser dans la
problématique des télé-activités. Alors maintenant, en termes de qui a fait quoi et
de résultats sur le territoire, c’est peut-être plus mitigé ». (une consultante en
développement local).
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« Le monde rural va prendre sa revanche et devenir la lumière de la ville, sans
risque de perdre son âme289 »



« J’espère que tout ce qui est télé, j’entends par là télétravail, téléformation,
enrichira la proximité et permettra de mieux échanger avec son voisin, sa famille,
son village et qu’ainsi nous apprenions à mieux nous connaître pour penser
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ensemble et exister comme une communauté »291.
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« Pendant près de deux ou trois ans, on a eu l’impression que les autres
communiquaient pour nous ». « Si l’on parle de nous, c’est que le projet est
bon »293





« La population locale serait amenée à maîtriser et mieux utiliser les T.I.C. grâce à
un geste simple et familier, le courrier, devenu, pour 3500 foyers, le courrier
électronique »
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« Le second axe prend en compte la notion de télétravail, c’est-à-dire l’application
des T.I.C. pour travailler à distance dans les secteurs tertiaires à fort
développement. Le District met à disposition un bâtiment d’accueil pour les
futurs télétravailleurs304. De grandes entreprises ont déjà accepté de délocaliser
un certain nombre de leurs cadres et ingénieurs chez nous. C’est déjà une belle
victoire » (Sénateur J. Faure).





« Vercors Connect, c’était un pari pour dynamiser l’activité économique, et
donner une image de marque à la région... y avait un pari qui était de dire que les
entreprises pouvaient s’installer » (un maire). « Vercors Connect, c’est un projet
de société en ce sens qu’il s’agit de supprimer des barrières, je ne l’ai pas
ressenti comme un projet portant sur le plan économique mais comme l’occasion
de mettre à disposition de la population des moyens permettant d’avoir autant de
possibilités d’accès à l’information et à la culture qu’un parisien » (un maire).
« C’est une ambition visant à donner un nouveau souffle par rapport à une
culture monotouristique, au début, c’était juste s’équiper pour pouvoir héberger
des télétravailleurs » (un maire). « Ça consiste à mettre en place des pôles
équipés où les gens puissent avoir les moyens de créer et de travailler. Le projet
est lié à l’animation de ceux qu’on appelle les pendulaires » (un maire). « On
expérimente et on verra ce que ça donne. On s’est pas dit des trucs du genre,
dans cinq ans, on pourra dire qu’on a avancé si tant de personnes vivent
directement ou indirectement de ce concept, de notre projet » (un maire).





« Tout cela constitue un événement considérable pour notre société, il est aussi
nécessaire d’en développer la critique et d’amener tout un chacun à mieux
l’appréhender. C’est pour cette raison que je crois beaucoup en l’information, en
la sensibilisation pour une meilleure compréhension, par tous, de la
technologie » (sénateur J. Faure).



« Nous devons préparer nos concitoyens à vivre de grandes mutations. Les T.I.C
concernent tout un chacun et pas une élite. Il est donc indispensable que nous
sachions inventer aussi en milieu rural de nouveaux types de services mutualisés
qui soient à la disposition des artisans, des commerçants, des associations, des
particuliers, le monopole de convaincre et de proposer n’appartient plus aux
traditionnels titans de l’économie mais bien aussi aux élus »
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« Je crois aussi que les gens inventeront les usages d’un moyen de
communication s’ils ont les outils en main. Il faut rappeler que ce sont les
utilisateurs qui ont fait du téléphone ce qu’il est aujourd’hui puisqu’il était à
l’origine conçu pour le travail, et que ce sont aussi les utilisateurs qui ont fait du
Minitel ce qu’il est devenu, puisqu’il n’était fait au départ, que pour consulter
l’annuaire »331.







« Il ne faut pas tout confondre...le fait que le Télespace soit plein n’a jamais été
un objectif en soi et il semble que certains soient en train de l’oublier. Le fait qu’il
soit plein n’est jamais qu’une obligation de moyen pour pouvoir avancer ».







« Depuis que le projet existe, ça fait quand même quatre ans, on devrait en être
aujourd’hui à des espaces partagés, des forums permanents, la gazette du
District devrait être en ligne sur le web depuis au moins deux ans, ce serait le
minimum...sinon, comment voulez-vous qu’on puisse parler des technologies en
restant crédibles ? Vercors Connect, pour moi, ça n’est plus qu’une politique de
communication, mais même en tant que politique, c’est plus du tout crédible, on
en est encore à ressasser les vieux discours sur le potentiel du télétravail... » (un
chargé de mission d’un des sous-projets).





« A une époque, on a eu l’impression que les gens se disaient que le District
n’était là que pour payer » (le Directeur du District).



« C’est surtout le District qui était porteur du projet...il n’y a pas eu
d’enthousiasme, c’était le district et les communes ont laissé faire, on n’a pas été
actifs » (un maire-adjoint). « Dans toute cette histoire, c’est le District qui a
oeuvré, qui a pris le bébé...en général, quand une action est menée par le District,
les élus disent souvent, c’est bien, et laissent faire » (un maire). « Pour les
maires, c’est vrai que ça reste districal, on ne s’implique pas en tant que maire.
Alors, c’est peut-être de ma faute, c’est de la faute de tout le monde » (un maire).
« Tout ça a été traité au District, en tant que maire, je me suis pas intéressé au
projet sur le plan pratique pour la commune... ça a été piloté et réfléchi à partir du
District. Au début, c’était peut-être un projet intercommunal mais c’est vite
devenu un projet districal, le District a accaparé le projet, en tous les cas, les élus
le sentent comme ça » (un maire).



« Pour ceux qui ne lisent pas la gazette du district et qui ne se sont jamais
demandé à quoi servait le nouveau bâtiment de Villard, Vercors Connect n’existe
pas » (un maire). « C’est vrai que pour le commun des mortels, c’est un projet un
peu mystérieux, le District souhaite que les gens aillent voir le Télespace par
exemple, mais ça marche pas vraiment » (un maire).



« La mairie a un accès à Internet depuis un an mais l’utilise très peu, peut-être par
survivance de la culture du papier. Je sais qu’on devrait plus utiliser Internet car
il y a des applications variées. J’ai pas beaucoup le temps d’aller sur Internet
mais je déplore que nos deux secrétaires qui sont jeunes ne le fassent pas non
plus. Elles n’ont pas pris cette habitude dans leur cursus ».

« Je ne me sers pas d’Internet, je n’en ai pas besoin », « je ne suis pas équipé
chez moi, je n’en ressens pas le besoin », « c’est bien de dire que les gens
devraient s’y mettre, mais je sais pas si ça peut se faire comme ça, par ce biais-là,
le besoin ne se crée pas d’un coup », « les commerçants et les artisans ne
critiquent pas brutalement mais me disent, pourquoi vous mettez de l’argent
là-dedans, c’est pas de ça qu’on a besoin ».





« Faire appel à la base, c’est bien joli, mais on est obligé de faire appel à des gens
compétents, c’est un projet compliqué vous savez, on peut pas faire appel
comme ça aux habitants...ils ne sauront sûrement pas quoi dire. » (un maire).

« Les gens des Réseaux Buissonniers n’ont jamais été officiellement informés de
ce qu’était Vercors Connect...moi, je sais pas bien ce qu’il y a dedans, comment
voulez-vous qu’on intègre pour nous les Réseaux Buissonniers dans Vercors
Connect alors qu’on n’en a jamais parlé ? ».



« Le District a cru qu’il y avait des gens qui allaient suivre. Or, ça n’a pas été le
cas, d’abord parce qu’ils n’ont pas su, même pas essayé d’amener les gens du
projet à adopter une vision commune des choses, ensuite parce qu’il n’y a eu
aucun de travail de fait auprès de la population pour que l’intuition de Jean Faure
soit partagée » (un ancien chargé de mission).







« Quand, en 1993, il a fallu rédiger l’appel à projet pour donner de la chair à
l’intuition de Jean Faure, on a été saisi sur la question des écoles, on nous a
sollicités pour donner des idées qui permettent de bâtir un projet
tri-dimensionnel » (un instituteur).

























« Les grands acteurs industriels et même parfois l’Etat se préoccupent moins de
répondre à une demande sociale que d’utiliser la population comme un marché
captif. Les ingénieurs qui préparent les applications d’une avancée scientifique
cherchent souvent à concevoir des technologies anthropo-centrées ; hélas, le
bonheur qu’ils cherchent à imposer coïncide rarement avec le projet social des
futurs utilisateurs. Les médiateurs, catégorie d’acteurs souvent oubliée, vont
tenter de mobiliser les foules mais tantôt ils ne seront pas suivis par la base, qui
prend conscience d’un décalage entre la technique et le changement social tant
attendu, tantôt, ce sont les grands acteurs, Etat et industries, qui renonceront au
projet social qu’ils avaient bâti autour de la technique nouvelle. Ce sont donc les
utilisateurs finaux qui vont être les principaux producteurs de sens, en intégrant
l’innovation dans leur culture quotidienne » (Scardigli V., p256, 1992)381.
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